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L prere marchi droit au lit et
regarda 1 homme évanoui."

Du doijt il le décigna. et la per.
vante, qui venait îimuidement dei-
rlère lui, répondit:

Otil.
-C'est bien, mon enfant. di'-il

je vous appelerai tout à 1heure
l«ai bdecoin de' voa, mais r.e vo %c-s
-é!oi-ntz pe, afin de pouvoir m»
répondre auecitôt.

-Oui. moi éieur.
Eil fit un grind igne de la

crpix et passa dans une autre
pièce.

Q iand il fut seul avec Lachenal
le moine parut se départir de se
roideur et de son ascétmc-e. Sân
visage prit une tout .utrexpree

C était comme si une idée fixe
ee fa: emparé de lui. Il n'étLi-
plus prt.re, il était homn.

Avat tde voir un pecheur dan.
le ma h-ureux étend u. eous sees
yeux, precq'le EaLs vie, il Vitt un
malade. .A-è' avoir Fongé à sau-
ver la nr-, sa penrée s'attach à à et
corps qu'il j gca en péril.

Il prit les deux mains de L-iche-
pal- qî'i! gar la quelques secondes
dans les i-nnrA. Ii lui soulevr
les p -upières et. examina le gjobe-
de f'œil. Il entr'ourit les lè ,rec
et étudlia l'intérieur. du palaia-e'
de l' gorge. Il rijeta la'couver
ture sur les pieds et, colana sOr.
oreille contre la po.itrine, interro-
gea lea batt menés. du ceur.

-Il ei¶t teni p', se dit i,. grand
-temps, à moins que j-i ne m'ég re.

.11 promeba un rgard interroge-
teur autour_.d.e. lni 0n- -e-
hetýitnt.le verre reeléà à t.rre, .i
apirçut sur. la' table de nuit, au

pîès du coffre dont on se rappelh
la présence, une petite boite de
fa.

Il ramasa le verre, l'examina à>
la lueur de la.lamDe qui biû .i.
encoreý.eilencieuee sur un·coin dl.
la cheminée, passa le doigt Eur les
bords et uo.uilla ses lèvres ; il prii
la totte, l'ouvrit-et considéra atteu.
tivment la poudre qu'elle retnfer
mait, puis la reposa sur la table
de nuit.

-Une plume et de l'encre 1 de-J

uanda-t il à la servante qu'il avait c;lier.avec Dieu. Jamais on ne
. frappe en vain à la porte du ciel

Il écrivit rapiiement p'uelenlrr me voici, par s, 'est -notre juge
lignes. signia et, pliant le p'apier, il spieme qui écoute.

le tendit à celle-ci - . -Nfon père, murmura Lachenat

-Votre met!tre. dit-il..ne peut .u1jugué par ce regard pénétrant,

;exp-lier dans l'état où il eet, el i euis un trop grand coupabli,

la mort aIle temps de le surpren pour que Dieu me pardonne -ja-
Ire avant qu'il ait pu se récoi.ci- mlaie.

li, r avec Dieu. -Vous repentezsvous ?.

-Oh 1 quel-. rnaheur. in - J me repene; miais le remords

;,è,e 1... Sin- coi.fes4ion 1 il mour me tue.

rait canq coi f :ion I xcIma la -- Parlrz donc . Celui qui etit n
pi-uee N.>rmande. j ufi iaent' puiscant -est ausni Iifiti

-Votrq .maitre paraissait tenir 'r.t bon.
beaucoul à me voir ? . [ Et Lachenal parla. Oh I ce n,

-S' il jtenait, Dieu du cie''! f t prs une c on f- ei.en qu'il fit.. un
-Eh bien I c:ur z chez le. phar -v&u q'i'il la.isa ét hipper, unehia

macieti, et,: r.i vous êtes bonn'' t ire (Ipi! conta : ce fat un cri dé
<hrétienne, apportez vite ce qut- hirant qu'il eah ila, son ain en.

ce papier ordonne. -i.-e quil ouvrit. et don1til étal,
. -- Maii... . -- ihorr,.ur.

- Al.ez, dit le dominieir -- J loi.'vous éponranter, fit il
d'un ton imperatif, je sais le mal àu oent et s'arrtant li-me
et le rEn.è le... Si vous reventz A lcn si

Le-npa. 11 et savé.ne crrumef Fi la honte lui Eût usa-,
-emps, il e t sauvé. raly-4 les lèvres.
-Ii pourra !;e con fesser ?

-I.or •.-Non, dit le moine pale comm-
-I.p aivre. ln mort1.mair i bs-rvant un can

La servante diaparut r-t ne fut
lrcial ; e ui ici pour vous écou

pis plue d'un qu-art d'heure ab .,
-ente. t! er j î* q ',èau bonut. Poursuivl.z.

. • Lahenalcontinua:Moe!e moine lui rernit une au-,LiteaicniuA!ore le-inne -J'étaii aúil itieux, avitle. Une.
cre ordannance quil avait prep'a tf.-- qui de puis deuxans me'app. i

rée durant ce temps. ,ait en mecret un fit se crut obhs-
- -Voilà, dit-il, ce quil faut corn e d seirvir. Elle lavait un.

mander tout de.euite, et ce qiaue Je la rmarquai et la
aitô ap.es mon déparr vous ad mi- d mandai n mariae. Le père]
4istr'rez au malîide. ainsi qu'il e. ' d'abord, i fusa ensuie
indiqué dans c-t écrit. Pourquoi ?... t. i e le dit, J ama.

-Mis mon - père, vous e I-ne f. pré i'e, mêis iet 
don'.... d .airerm-es.t entendre à ta femme

.- Allez et n'omettrz rien. 4'îl avait , p. rie -ur ron:passé t-
Eie sortit et le dominicain, re ur le sie-n -des faits qui, quoique.

prenant sa place au chevet de L î ne le rendant nulleuent-mtpries-
chFnql., lui ertr'ouvrit leis lèvred et
u i fit .a.b.rber-l e-con-ten-u-d vur-

des deux. fi :cons .qie la tervantt
venait de lui remettre.

Cela f it,.il débouch t l'autre, le-
renversa i dem.i sur un mouchoir
qu'il imabiba f-arterbenlt, tt peJn
.i.-nt un trmps aerez long, il ne fil

uccupé qu'à mouiller ie. front et le
.tem p0 @ du malade.

Au bout de .ce temps et de c
+*-ravait-eui-ci donna eig.ne de vit-,

aitéte s -eouleva, tt ses yeux éga-
rée'inuv*raint tout grands se fixè
rent eur son infirmier avec un
aorte de etupeur.

S-Ne craignez rien, monsieur
dit .elui ci, je vous apporte dec
p.roles de paix..

Il n'entendit ou ne.comprit .pas.
t ¯ne violente -crise. suivit. L-
lominicain ne parut pas % en in-

quiéter ; il le soigna avec calte et
te fi enc re revenir à .lui ; puid; et
pecchant à son ort ille, il lui dit :

-M>n fi:s, vous m'avez appelé
pour vous entendre et vuus récoa.

... .*.;

-ýle à ses. Aux
le naturema r-e pas lui. permestire
le conpe ll- r cette uni-'n i asi fille

nus tard, quand Mime de'Fral
.ièrca in.ita, il lui répon.dit .qùr
rien ne pnuvait le faire rev t.ir sur,
41 déterrnination et que, d'ailleur ,
il.avait d'autres vues sur, son en-
.tiut t Pônigeait pour ellê&à un pro.
hain étabiisserent.

Aini..doNrM---dis-M. eFtairig¡
Vivant, il i fallait renoncer à

,rie,. J ais, il l'avait.déclaré, i-
Aou.rali, cont-enti à ce q'u'elle fût
in femine. .Bien plus, il' se préi
pprait Ala docnner à un autre. En
,ore quelques I ois, -peut être, et

elle m'êchap 1it.
- -Et cette Gabrielle était là .1l1

uiniq;e d'un hr.rnmme considérable,
tile était h6ritière d'une -Immenae
fortune..., dt, vous l'aves dit, voub
etit z ambitieux.

-Ja me ntirais i je disais que
ces motifi n'avaient pa existé d'a.
bord pour mroi. Ils continuèrent
le premier mobile qui me fit dési-

.- . ,* .

.. S~ a as

rer cette ne i.l' a
cèrent bientôt devntunsendri
ulus nobnelA t l faleplusa
j'ulmai Q:îhrieitt Je devius
l'ell, Pt j l ul uni à' tout fi

"-Au prix d'un crime
un jour Mme de Pr#ilières

" Un crirne, répnndis.j,,,
ali ; mis il me la f4ut.

Elle h'u'.si l.e épau
"--Tu l'aur-, di.
Le moine digen verRe cle

lorg Tfgard dou'ouirpui ; mal ,
.iulIquii chose c',igitait en it
-u.t 1e disimler. comprina lm
goupir, et dit simpent au
tent:

-Continuez.
* .Clui- i reprit, aprè] quelq4
minutes de îeroa:

-Je ne voui racon .rai PU%
lrome dans tons ces déta
" tirs eit il quu' momî irienti

"Ù la mort 'du vi-i!lard fut d4cl.
1(e entre nnu'. M ni a.n OP
G.brielle et la certitule queja.
vii-t le la prrre a jan. conrn
tqis pas il ar farent rnon ex
Qîiand à Mme dp F-airièrCh M
lxcuse fut daI4 fattachcnea
quielle mR portit.

-Leur excu=e !.....répit& £ a
l .i le pre.re avec une sourde.Z.
prepsion d'h irreur.

Le' rénitet i'enteniit pi! g
irtursuivit aprè3 avin raprn ha.
Ieine:

-J'ai juré d.. dire tout la i'i
té ; je la (lie. M nl de Frairibe
W.n vint do:--c-a ce poirnt d'ealak
lion de mue dlire un jour, faisantsi.
'uaion à l'imagn(e la mort Qu
jévoquais pour ni -A '! Noniil
faut que quel i'un meure, que c

-Lut, dit le moine, C'étailt
rjasi ?

Lachenal rérordilt tout bas pu
une corte de sit11iment1

" Maintenant, Pj'Au-t-il pIa
haut. ii faut le dire, Fi etle 6poGa
,l chèrement mes iatérts, -c'd

îu i i d -en ,ier.t .une I
q s'elle careesit depuis le premie
jour de son moriagf.. ElfenereiO
lait pas-que li grande fJrtun*ded
son mari paa- dans d'antU
mains que les ennpJ, et q d
la connu, elle travaillait dijal
l'accaparer. :

elM .chose étrange, olé*
moins par esprit de cupid, t

par Jaloueie que
fortune.

64 Elle se veyait dans dx S

veuve et pauvre, cheée de' lbôo'
où elle régnait alore, pi l
de Gabrielle, et celli ci.102
cettu mime-place Où pot- l


